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1. 
Entre leurs cinq et leurs vingt ans, voici ce que les Perses enseignent à leurs fils : monter à cheval, tirer à l’arc et dire la vérité. 
Tiré de « Les histoires » d’HÉRODOTE, historien grec,vers 484-425 avant J.-C. 

— Pas un bruit, chuchota Layla en plaquant violemment la main sur la bouche de sa sœur. Je les entends… 
Elle aurait préféré trouver un endroit plus adéquat pour se cacher, mais n’en avait pas eu le temps. Et peut-être, au fond, était-ce un mal pour un bien : personne ne pourrait imaginer qu’elles aient trouvé refuge dans la chambre de leur père où elles n’avaient jamais eu le droit de pénétrer ; et ce d’autant moins qu’à cet instant, il gisait à quelques mètres d’elles sur son lit de mort. 
Layla avait tenu à s’assurer du décès de ce père qui les avait tant fait souffrir. Cachée derrière un épais rideau de brocard, elle l’avait entendu proférer dans son dernier souffle les paroles terribles destinées à sceller son sort. Il n’avait pas eu un mot pour s’excuser de ses innombrables péchés, ni pour ses deux filles qu’il avait si cruellement bafouées. Au seuil de la mort, non seulement il n’avait rien regretté, mais il avait mobilisé ses dernières forces pour faire encore une fois le mal en condamnant sa fille aînée au plus affreux des destins. 
— Hassan doit épouser Layla, l’avait-elle entendu balbutier avec difficulté. C’est la seule façon pour lui de se faire accepter comme chef du Tazkahn. 
Ces mots terrifiants résonnaient encore aux oreilles de Layla comme une oraison funèbre : épouser Hassan, c’était encore pire que la mort… 
Un bruit de pas se fit entendre et Layla, plus que jamais en alerte, accentua la pression de sa main sur la bouche de Yasmin. Leurs poursuivants approchaient. La porte grinça sur ses gonds. Cette fois, ils étaient dans la pièce, à quelques mètres seulement de la fenêtre dans le renfoncement de laquelle elles se cachaient. Au moins deux personnes, estima Layla, affolée, en dressant l’oreille. 
Sa sœur et elle se figèrent derrière la protection du rideau, retenant leur souffle. Le mouvement le plus ténu pouvait les faire découvrir. 
— On a fouillé le palais de fond en comble, annonça une voix mâle. Elles ne sont pas ici. 
— C’est impossible, Reza ! Elles ne peuvent pas s’être évanouies ainsi dans la nature ! Fais quelque chose, bon sang ! 
Glacée de terreur et de dégoût, Layla reconnut le timbre nasillard d’Hassan, le cousin de son père, cet homme de soixante ans dénué de scrupules, aussi cruel qu’assoiffé de pouvoir, qui devait devenir son époux. 
« Jamais ! » pensa-t-elle, révulsée. 
— Nous allons les trouver, affirma le dénommé Reza d’un ton mal assuré. 
Dans le silence qui suivit, Layla n’imagina que trop bien le regard meurtrier qu’Hassan devait adresser à son subordonné. 
— Dans quelques heures, tu m’appelleras « Excellence », asséna-t-il, lapidaire. Et tu as intérêt à les retrouver. Sinon… 
De nouveau, un silence. Un silence de mort. Reza ne devait pas en mener large : personne à Tazkahn n’ignorait le sort qu’Hassan réservait à ceux qui osaient lui tenir tête. 
— Retourne dans la bibliothèque et fouille-la de fond en comble, ordonna celui-ci. Je parie que tu y trouveras l’aînée, elle y passe sa vie. Quant à la cadette, elle ne doit pas être bien loin non plus. Elle en sait beaucoup trop, et j’ai l’intention de l’envoyer en Amérique. La population d’ici finira par oublier jusqu’à son existence. Et j’aurai épousé l’autre avant ce soir, c’est essentiel pour asseoir mon autorité. Fort heureusement, c’est la plus docile des deux. Elle n’essaiera pas de protester, j’en suis sûr. De toute façon, si elle résiste, j’ai les moyens de la convaincre. 
« L’autre », releva Layla révulsée. Hassan ne l’appelait même pas par son nom ! Pour lui, elle n’était qu’un moyen pour accéder au pouvoir et asservir un peu plus le peuple de Tazkahn. Et dire que c’était cet homme corrompu et pervers que son père lui destinait comme mari ! 
Mais comment aurait-elle pu attendre un comportement digne de la part d’un homme qui ne s’était jamais intéressé à ses filles, et qui, obsédé par la puissance et l’argent, s’était enrichi sur le dos de ses sujets ? Il n’avait de père que le nom. Layla se mordit la lèvre. Sa seule famille, c’était Yasmin, sa sœur qu’elle tenait serrée contre elle et dont elle percevait la respiration saccadée. Yasmin, qui allait partir pour l’Amérique et qu’elle ne reverrait jamais… 
— Ce soir ? Pourquoi un mariage aussi rapide ? hasarda prudemment Reza. 
— Parce que tu sais comme moi que dès qu’il apprendra la mort du vieux cheikh, il passera à l’attaque. Je n’ai pas le choix. 
Layla comprit immédiatement qui était celui qui semblait tant inquiéter Hassan : le seul homme qui avait le pouvoir de le faire trembler, au point qu’il avait interdit qu’on prononce son nom dans l’enceinte de la cité fortifiée. 
Cette interdiction n’avait d’ailleurs fait que magnifier encore la réputation de courage, d’intégrité et d’invincibilité du Prince du Désert. Il était devenu un véritable héros pour la population, qui voyait en lui le seul homme capable de la libérer du joug des tyrans honnis, feu leur père et son cousin Hassan. 
Raz Al Zahki. 
On le surnommait le Prince du Désert car il régnait sans partage sur les collines de sable qui ondulaient à l’infini, formant la majeure partie de l’Etat du Tazkahn. Il vivait au milieu des Bédouins et attendait avec patience et détermination l’heure de prendre le pouvoir. Dans la citadelle, tous prononçaient son nom en secret, tous l’attendaient comme leur sauveur. 
Layla savait que la mort de son père ne pourrait qu’inciter Raz Al Zahki à passer à l’action, d’où la précipitation d’Hassan à conclure ce mariage hautement stratégique. Epouser la fille du défunt cheikh lui donnerait une légitimité dont il avait grandement besoin… 
*  *  *
Au bruit des pas qui s’évanouit peu à peu, Layla comprit que les deux hommes s’étaient éloignés et relâcha son étreinte. 
— Pour un peu, j’étouffais ! protesta Yasmin en reprenant son souffle. 
— J’avais peur que tu cries. 
— Je sais garder mon sang-froid ! Et pourtant, en entendant Hassan, je bouillais intérieurement. Je le déteste ! 
Layla écarta le rideau pour s’assurer qu’elles étaient bien seules. 
— Tout va bien, murmura-t-elle, ils sont partis. 
Yasmin écarquilla les yeux. 
— Tout va bien ? Tu as un drôle de sens de l’humour. Les hommes d’Hassan sont à nos trousses, il va m’envoyer pour toujours à l’étranger et te forcer à l’épouser, et tu me dis que tout va bien ? 
— Je ne le laisserai pas faire, Yasmin, je te le promets, déclara Layla d’un ton grave. Je ne sais pas encore comment je vais m’y prendre, mais je m’y engage. 
Elles échangèrent un long regard. Dans celui de sa petite sœur, Layla lut une angoisse sourde, mais aussi une incroyable détermination — sans doute ce que reflétait aussi le sien. 
— Il faut à tout prix qu’on reste ensemble, balbutia Yasmin. On a besoin l’une de l’autre, tellement besoin ! Sans toi pour me raisonner, je suis capable de faire des bêtises. 
— … et sans ta fantaisie, je serais beaucoup trop timorée, ajouta Layla avec un sourire. Nos différences, c’est notre force, car nous sommes complémentaires. Pour toi, j’aurai le courage de me battre jusqu’au bout. 
De nouveau, elles échangèrent un long regard, qui avait valeur de pacte. 
— Moi aussi, Layla, assura sa cadette d’une voix étranglée par l’émotion. Je suis prête à tout pour que nous restions ensemble. Même notre père n’a pas réussi à nous monter l’une contre l’autre ; et pourtant, Dieu sait qu’il a essayé… 
— Comment l’aurait-il pu ? Il a toujours été un étranger pour nous ! Si nous l’avons vu une dizaine de fois dans toute notre vie, c’est le maximum. Et je garde un souvenir affreux de nos rares rencontres… 
Un éclat de colère brilla dans les magnifiques yeux de Yasmin, aussi bleus que les siens étaient noirs. 
— Et moi, donc ! affirma celle-ci. Tu sais ce que je voudrais ? Que Raz Al Zahki anéantisse Hassan ! Je lui en vouerais une telle gratitude que je serais même prête à devenir sa femme, rien que pour le remercier ! 
Un sourire se dessina sur les lèvres de Layla devant l’impulsivité et la spontanéité de sa jeune sœur, parties intégrantes de son charme. 
— Il ne serait pas d’accord, corrigea-t-elle cependant. Tu es la fille de celui qui a commandité la mort de son père et de son épouse adorée. Raz Al Zahki nous déteste, et je peux le comprendre. 
« Et je me déteste aussi de porter les gènes d’un homme aussi vil que l’était notre père », ajouta-t-elle en son for intérieur. 
— En fait c’est toi, l’aînée, que Raz devrait épouser ! suggéra tout à coup Yasmin. Il serait d’autant plus légitime à prétendre au trône, et Hassan serait définitivement mis à l’écart. C’est une idée, non ? 
Layla réfléchit un instant. Cette proposition apparemment saugrenue n’était peut-être pas si absurde… De toute façon, vu la situation désespérée dans laquelle elles se trouvaient, elles ne pouvaient rien exclure. 
— Bon, c’est vrai qu’on le dit inconsolable depuis la mort de sa femme, reprit sa sœur. Il paraît qu’il a fait le serment de ne jamais en aimer une autre. C’est merveilleusement romantique, tu ne trouves pas ? 
— C’est terrible, tu veux dire ! protesta Layla. Terrible de penser que c’est à cause de notre famille que sa femme n’est plus là. 
— Moi, j’aimerais bien être aimée un jour aussi fort par un homme aussi courageux et célèbre que Raz… 
Layla fit la moue devant tant d’ingénuité. Elle ne partageait en rien les visions romanesques de sa sœur. Elle n’avait jamais été attirée par les hommes, et tout ce qu’elle avait pu lire sur les égarements de la passion amoureuse lui paraissait ridiculement exagéré. Elle était bien trop pragmatique et réaliste pour suivre Yasmin dans ses élucubrations. 
— Tout le monde parle de lui au souk, même si officiellement, on n’a pas le droit de prononcer son nom, précisa celle-ci. 
— Tu as encore été au souk ? lança-t-elle d’un ton réprobateur. Tu sais pourtant combien c’est dangereux pour nous, alors qu’on nous l’a interdit. 
— On prétend qu’il ne ressent plus rien, mais qu’un jour il rencontrera une femme qui le guérira et lui réapprendra l’amour, reprit sa cadette, en faisant mine d’ignorer sa remarque. Comme dans les contes de fées que tu me lisais quand j’étais petite. 
Layla poussa un soupir d’impatience. 
— Tu ne crois pas qu’on a mieux à faire que discuter du prince charmant et d’amour éternel ? Franchement, ton côté fleur bleue, ce n’est pas le moment ! 
— Détrompe-toi, je ne suis pas que dans le fantasme ! Au souk, les gens parlent. Ils sont sûrs que Raz va reconquérir le pouvoir, battre cet imposteur d’Hassan puis devenir cheikh. Hassan et son conseil restreint sont persuadés eux aussi que telle est son intention. Ils craignent d’être attaqués la nuit dans la citadelle et assassinés dans leurs lits. 
— Peu importent les rumeurs, coupa Layla. Notre seul but, c’est d’échapper à Hassan. Assez parlé : il faut partir, et vite. S’il nous trouve, nous sommes perdues. 
Elle ouvrit la porte d’un des grands placards de son père et en tira deux djellabas. 
— Tiens, dit-elle à Yasmin. Enfile ça. Essaye de cacher ton visage et tes cheveux autant que possible. Je vais chercher un livre dans la bibliothèque et je reviens. J’en ai pour un instant. 
— Un livre ? Qu’est-ce que tu vas faire d’un livre ? 
— Un livre, ça peut être une aide, un guide, un ami. J’en ai besoin. On va essayer de sortir du palais sans se faire remarquer. Comme quand on jouait à cache-cache, enfants. 
Sa sœur lui lança un coup d’œil choqué et Layla regretta d’avoir fait référence à ces moments si traumatisants de leur enfance. Ces parties de cache-cache particulièrement cruelles auxquelles Hassan les soumettait… 
— La seule solution, c’est de nous enfuir à cheval, affirma-t-elle. Tu t’en sortiras ? 
— Oui, affirma Yasmin d’un air bravache. 
— J’ai une connaissance plutôt théorique des chevaux, mais on n’a pas le choix, ajouta Layla d’un ton soucieux. 
— Non, en effet. On va où ? 
— Dans le désert. 
— Dans le désert ? Mais pour quoi faire ? 
— Pour trouver Raz Al Zahki… 
*  *  *
Raz laissa son regard se perdre dans le vague. Si la nouvelle que son frère venait de lui apprendre était avérée… Bon sang, il avait attendu ce moment tellement longtemps ! 
— Tu es sûr de ce que tu avances ? demanda-t-il à Salem. 
Celui-ci hocha la tête. 
— Oui. J’ai plusieurs informateurs. Le cheikh est mort, et bien mort. 
— Alors le moment est venu, déclara Raz après un silence. Nous partirons ce soir. 
Abdul, son compagnon de toujours et plus proche conseiller, s’avança d’un pas. 
— Il y a autre chose. Comme vous l’aviez prévu, Hassan va épouser l’aînée des princesses d’un instant à l’autre. Les préparatifs pour le mariage ont déjà commencé. 
— Alors que le corps de son père est encore tiède, lança-t-il, cynique. Elle ne perd pas de temps ! Jusqu’où va la fascination du pouvoir… 
— Je doute qu’elle soit très pressée de devenir sa femme, corrigea Abdul. Il a quarante ans de plus qu’elle, il est chauve, bedonnant et réputé pour sa cruauté. 
— Peu importe ! Elle sera la femme du cheikh, et continuera à vivre dans le luxe et à occuper un palais somptueux. Il n’y a probablement que ça qui compte pour elle. N’oublie pas qu’elle est la fille du despote le plus sanguinaire qu’ait connu le pays. Garde ta pitié pour une autre… 
— Si Hassan l’épouse, tu auras du mal à réclamer le pouvoir de façon légitime, fit observer Salem. 
— En effet, répondit-il à son frère. Je suis d’accord avec toi, et c’est bien pour cette raison que je vais empêcher ce mariage. Quoiqu’il en coûte. 
Autrefois, il aurait hésité à mettre en danger la vie de ses hommes. Mais depuis la disparition tragique de son épouse, il faisait preuve d’une intransigeance absolue. Son cœur s’était mué en pierre. Et il n’en éprouvait pas la moindre gêne. 
A cet instant, on entendit des bruits dans les fourrés et quelques soldats de sa garde rapprochée l’entourèrent aussitôt, formant un rempart pour le protéger. Depuis que Salem leur avait confirmé la rumeur de la mort du cheikh, ils étaient en alerte : les risques d’assassinat ou de kidnapping étant plus aigus que jamais. Abdul se plaça devant lui tandis que Salem posait la main sur son pistolet. 
Deux gardes s’approchèrent. Ils encadraient fermement un adolescent, dont la frêle silhouette était dissimulée par une djellaba trop grande pour lui. La capuche dissimulait son visage. 
— Nous l’avons trouvé à quelques mètres d’ici, en train de fureter autour des tentes des dignitaires, annonça le premier garde. Il est seul apparemment et prétend avoir un message pour le Prince du Désert. 
Raz leur fit un signe de tête pour indiquer qu’il acceptait de parler à l’inconnu, et les gardes jetèrent ce dernier à ses pieds. Malgré la corde qui lui entravait les mains, le garçon parvint à redresser le buste. 
Ce fut Salem qui prit la parole : 
— Quel message as-tu pour le Prince du Désert ? demanda-t-il avec calme. 
L’adolescent sembla reprendre quelque peu ses esprits. 
— Je dois lui parler en personne, murmura-t-il, tête baissée. Seul à seul. Personne d’autre ne doit entendre ce que j’ai à lui dire. 
— Tu es bien présomptueux, petit ! lança Salem. Et bien imprudent de te jeter ainsi dans la gueule du loup. Tu n’as pas peur ? 
— J’ai peur, oui. Mais pas de Raz Al Zahki, rétorqua-t-il d’un ton fier. 
Raz avança d’un pas. Cet adolescent lui plaisait. 
— On va l’enfermer toute la nuit pour plus de sécurité, suggéra un garde. Et vous pourrez l’interroger demain matin si vous le souhaitez. 
— Non ! s’écria le garçon dans un cri du cœur. Demain, il sera trop tard. Il faut que je lui parle tout de suite ! L’avenir de Tazkahn en dépend. 
— Conduisez-le sous ma tente, intervint alors Raz avec autorité. 
Salem et Abdul échangèrent un coup d’œil inquiet. Il comprit que vu les circonstances, ils ne voulaient prendre aucun risque. 
— Il faut d’abord le fouiller, suggéra le garde. 
— Non, asséna Raz d’un ton qui n’admettait pas la réplique. Conduisez-le, et laissez-nous seuls. 
— Méfie-toi, murmura Salem. Hassan est aux abois, et capable de tout. Même de charger un enfant de t’assassiner. Laisse-moi assister à l’entretien. 
Raz posa la main sur celle de son frère. 
— Ta loyauté et ton affection me sont infiniment précieuses, mais je veux lui parler seul à seul. 
D’un signe de tête, il indiqua à ses gardes d’exécuter son ordre, puis se tourna vers Salem et Abdul. 
— Faites en sorte qu’on ne nous dérange pas, lança-t-il avant de se diriger vers sa tente. 
Lorsqu’il y pénétra, l’adolescent était agenouillé dans un coin, le visage toujours caché sous la capuche. 
Raz le contempla un moment, puis alla vers lui, tira son poignard de son fourreau et coupa les liens qui l’entravaient. 
— Lève-toi, ordonna-t-il. 
Son jeune prisonnier s’exécuta avec difficulté. 
— Tu es blessé ? 
— Je me suis fait mal à la cheville en sautant de cheval. 
— Dis-moi pourquoi tu es là. 
— Je ne parlerai qu’à Raz Al Zahki, rétorqua l’inconnu sans se laisser démonter. Etes-vous le Prince du Désert ? 
— C’est moi qui pose les questions ! 
Les sourcils froncés, il observa longuement son interlocuteur, dont il devinait à présent les traits. Bon sang ! Non, ce n’était pas possible ! Et pourtant… 
— Avant d’aller plus avant dans cette conversation, lança-t-il alors d’une voix glaciale, je vous prie de m’expliquer ce que vous faites en pleine nuit dans le camp ennemi sous cet étrange déguisement, princesse ! 
*  *  *
Layla dut puiser dans ses réserves de courage pour ne pas s’effondrer, dans le silence menaçant qui avait suivi les paroles de Raz Al Zahki. Depuis leur fuite du palais princier, rien ne s’était passé comme prévu. Et cette fois, la situation était véritablement critique. Dire que c’était elle qui avait élaboré ce plan stupide, entraîné sa sœur dans cette aventure insensée sans même réussir à la protéger ! 
Car à cette heure, Yasmin était seule dans le désert, égarée, risquant à chaque instant de se faire prendre par les patrouilles qu’Hassan avait envoyées à leurs trousses ! Sans que Layla comprenne de quelle façon, sa sœur s’était bel et bien perdue. Après l’avoir cherchée en vain pendant des heures, elle s’était enfin décidée à aller trouver Raz Al Zahki. 
Blessée, épuisée, elle était à présent à la merci de l’ennemi juré de sa famille, qui voudrait à tout prix venger la mort de son épouse. 
Cet homme s’avérait aussi impressionnant de virilité et de noblesse naturelle que le disaient les rumeurs qui couraient à son sujet dans la citadelle. Il émanait de toute sa personne une puissance farouche et indomptable, que renforçaient encore ses traits racés, sa haute silhouette athlétique, sa stature de conquérant. Il avait souffert, mais cette souffrance ne se lisait pas sur son visage. Il semblait capable de traverser toutes les épreuves, et son charisme était tel qu’on comprenait sans difficulté pourquoi son peuple le vénérait à ce point. 
Pourtant, aussi intimidée soit-elle, elle devait lui faire face et plaider sa cause : son sort et celui de Yasmin étaient entre ses mains. 
— Vous avez compris qui j’étais depuis le début ? murmura-t-elle d’une voix qu’elle aurait voulue plus assurée. 
— Non, je l’avoue, concéda-t-il sèchement. Vous avez un don certain pour la comédie. Mais vous avez un regard particulier, princesse. Un regard qui vous a trahie… 
Elle leva les yeux et songea que lui aussi avait un regard qu’on ne pouvait pas oublier — incisif, direct, implacable… Le regard d’un homme aussi intègre qu’intraitable, capable de tout pour servir sa cause ; d’un homme qui devait mettre toutes les femmes dans un état second… 
« Comme moi à cet instant », constata-t-elle avec effarement. 
— Mais… nous ne nous sommes jamais vus ! protesta-t-elle d’une voix chancelante. 
— Certes, mais je sais toujours tout sur mes ennemis, précisa-t-il. Jusqu’au moindre détail. 
— Je ne suis pas votre ennemie. 
Layla avait tâché de mettre de la conviction dans ses paroles, mais comment imaginer qu’il y accorde foi alors qu’elle était la fille de celui qui avait tué son épouse ? Elle était venue se jeter dans la gueule du loup et n’avait plus d’échappatoire… 
— Où est Hassan ? lança Raz comme s’il n’avait rien entendu. A-t-il donc si peu de courage qu’il vous charge de me faire passer un message ? 
— Je ne suis pas envoyée par Hassan. Je suis venue vers vous parce que… 
Sa voix s’étrangla et elle dut s’interrompre. 
— … ma sœur est seule dans le désert, perdue, et je crains pour sa vie, acheva-t-elle, au bord des larmes. 
L’émotion la submergea, mais Raz ne sembla pas le remarquer : il ne cilla pas et continua à la fixer avec la même dureté. 
— Où est Hassan ? répéta-t-il. 
— Je l’ignore. Encore au palais, ou peut-être déjà à notre poursuite s’il a découvert notre fuite. 
— Vous êtes bien mal renseignée sur celui que vous êtes sur le point d’épouser, fit-il observer avec cynisme. 
Elle redressa la tête, stupéfaite. 
— Comment savez-vous ? 
Un sourire inquiétant se dessina sur ses lèvres pleines. 
— Je sais tout, répondit-il, lapidaire. 
Layla ne se laissa pas impressionner. 
— Désolée de vous contredire, mais si vous pensez que je suis d’accord pour ce mariage, alors il est évident que vous ne savez pas tout, rétorqua-t-elle avec une soudaine fermeté. 
Dans la douce pénombre qui régnait sous la tente, Layla nota la surprise qui, l’espace d’un instant, s’était peinte sur le visage de son geôlier. Personne ne devait jamais lui tenir tête, et encore moins une femme. Elle en conçut une pointe d’orgueil. Enfin, elle avait réussi à le faire réagir ! 
— Auriez-vous trompé sa vigilance ? 
— Oui. Yasmin et moi nous sommes enfuies à cheval. Malheureusement, ni elle ni moi ne sommes capables de maîtriser les étalons d’Hassan. Nous étions déjà en plein désert quand quelque chose a effrayé le cheval de ma sœur ; il est parti au grand galop sans qu’elle réussisse à le maîtriser, et je n’ai pas pu la rattraper. Je n’ose pas imaginer où elle est à présent… Moi-même, j’ai eu toutes les peines du monde à parvenir jusqu’ici. 
Elle s’arrêta net : deux chiens immenses venaient de pénétrer sous la tente. D’un geste de la main, Raz les immobilisa. Soudain dociles, ils s’assirent et regardèrent leur maître avec adoration. 
— Des salukis…, murmura-t-elle d’une voix blanche. 
— Vous connaissez la race ? 
— Oui. Le lévrier persan. On en a retrouvé une momie au côté du pharaon Aménophis III. 
Elle n’ajouta pas qu’à cause d’Hassan, elle avait une expérience malheureusement beaucoup plus personnelle de ces chiens, expérience dont le seul souvenir la glaçait encore… 
— Où comptiez-vous vous réfugier ? interrogea Raz. 
Elle le regarda droit dans les yeux ; il semblait étonné par son aplomb. 
— Ici, affirma-t-elle. C’est vers vous que nous allions. 
Elle jeta craintivement un regard à la dérobée aux chiens et constata, rassurée, qu’ils ne bougeaient pas. 
— Quelques heures seulement après la mort de votre père ? Le chagrin ne vous étouffe pas. 
Layla faillit protester face à son ironie mordante. Elle se retint : ce n’était pas le moment des grandes explications. Le temps pressait, autant pour contrer Hassan que pour retrouver Yasmin. Et le seul être au monde qui pouvait l’aider se trouvait en face d’elle. 
Restait juste à le convaincre qu’elle n’était pas celle qu’il croyait… 
— Qu’attendez-vous de moi ? reprit-il sèchement. 
Elle serra les poings pour maîtriser sa nervosité. Elle jouait ses derniers atouts. Si elle ne parvenait pas à défendre leur cause auprès de Raz, Yasmin et elle étaient perdues. 
— Vous êtes le seul prétendant légitime au trône, mais cette légitimité risque d’être mise à mal si je deviens la femme d’Hassan, commença-t-elle. 
Il recula d’un pas et fronça les sourcils. Ses paroles ne le laissaient pas indifférent, songea Layla, soulagée. 
— Ceci ne m’explique toujours pas pourquoi vous êtes ici, lança-t-il. 
Désemparée, Layla se demanda comment il pouvait ne pas comprendre. Elle s’était attendue à ce qu’il suggère de lui-même la solution qu’elle avait imaginée ; mais non, elle allait devoir boire le calice jusqu’à la lie ! 
— Je comprends que vous ne nous portiez pas dans votre cœur, ma sœur et moi, étant donné ce que vous a fait subir notre père. Mais je vous en prie, essayez d’oublier cette filiation ! s’exclama-t-elle d’un ton suppliant. C’est indispensable si nous voulons arriver à quelque chose. 
De nouveau, elle sentit le regard perçant du Prince du Désert posé sur elle et frissonna, déstabilisée par son aura presque magnétique. 
— A quoi voulez-vous arriver exactement ? demanda-t-il, glacial. Parlez, je vous écoute. 
C’était la première fois qu’un homme prêtait réellement attention à ce qu’elle allait dire. Depuis sa naissance, elle avait été considérée comme quantité négligeable, tout juste bonne à servir d’instrument à son père dans la lutte qu’il menait pour garder le pouvoir. Raz Al Zahki, lui, l’écoutait, la regardait, s’intéressait à elle. C’était incroyablement nouveau — et terriblement troublant… 
— Voilà, commença-t-elle. La seule façon d’écarter Hassan du pouvoir et de l’empêcher de prendre le peuple en otage comme l’a fait mon père, c’est de… 
Elle ne put continuer, tétanisée par l’émotion. 
— C’est de ? 
— C’est de… m’épouser. Tout de suite. Avant qu’Hassan ne me retrouve. 
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